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PROLOGUE
La Voix de l’Océan
Annie Kletter tenait la barre de son vieux rafiot sur l’océan cruel et dangereux. Un océan hostile, apparemment sans fin, qu’un soleil diabolique faisait scintiller de mille feux. Une pieuvre vint même s’accrocher à la coque du Taille-Labyrinthe martelée par les vagues. Kletter ressentit une certaine sympathie pour cette créature ; elle aussi tentait d’échapper à son milieu.
Ce voyage représentait sa dernière chance.
De trouver les immunisés.
De mettre la main sur les pièces manquantes. D’arracher enfin l’humanité aux griffes de la Braise, ce virus vieux d’un siècle qui continuait à semer partout le chaos et la désolation. La folie et la mort. La mort, la mort, la mort – des morts en si grand nombre ! Et le virus mutait. Il n’arrêtait pas de muter.
— Il faut barrer perpendiculairement aux vagues ! lui cria Juan, son second, à quelques centimètres à peine de son visage.
Les embruns se mêlaient à sa voix.
— ¡Haz algo! lui cria le reste de l’équipage.
Kletter raffermit sa prise sur la barre. Elle n’avait pas besoin de leur opinion ni de leurs cris.
Une tempête approchait rapidement par l’ouest, assombrissant le ciel, creusant déjà les vagues. Les tempêtes en haute mer étaient impitoyables, mais pas autant que les villageois. Ils scrutaient chacun de ses gestes. À l’affût de la moindre erreur. Elle ne les avait emmenés que pour l’aider à convaincre les immunisés de l’importance de leur mission. Leur désespoir l’aiderait peut-être à convaincre les anciens de l’île de l’écouter, de la laisser repartir à la Villa avec ce qu’ils avaient de plus précieux. Parle-leur de ce village qui n’a connu aucune naissance depuis des décennies, et ils te confieront volontiers leurs propres enfants.
C’était facile à dire. Facile de spéculer, de donner l’impression de prendre les choses avec philosophie.
Mais la vérité rongeait Kletter de l’intérieur.
La vérité était aussi impitoyable que cette saleté d’océan.
Une autre succession de vagues s’écrasa contre le Taille-Labyrinthe ; les membres d’équipage eurent bien du mal à garder l’équilibre. Kletter aussi était lasse, fatiguée à force de rester debout sur ce bateau instable, de tenir la barre face aux vents contraires. La tempête se rapprochait ; le soleil serait bientôt avalé par les nuages.
Certes, c’était elle qui était la manœuvre.
Qui jouait le rôle de capitaine.
Mais ce n’était pas elle qui prenait les décisions.
Ça ne l’avait jamais été, et elle le savait très bien.
Il ne servait plus à rien d’essayer d’échapper à la tempête. Kletter se résigna à prendre les vagues de front et à s’enfoncer dans la pénombre, dans le ventre de la bête. Les conditions se dégradèrent encore – choc des vagues, déferlement d’écume, cris incessants de ses compagnons – avant de s’améliorer. La mer n’était pas aussi mauvaise qu’elle l’avait cru. Le vent finit par retomber et le Taille-Labyrinthe reprit son roulis régulier, apaisant, au lieu d’être entraîné par le fond. Kletter se détendit un peu et mit le moteur au ralenti. Mais dès que le balancement du bateau se fut calmé, l’équipage recommença à manifester son mécontentement. Ils se rationnaient depuis des jours. Kletter s’approcha pour tenter de les rassurer :
— Tranquilos.
— Tu n’arrêtes pas de répéter ça, mais les jours passent et il n’y a toujours pas d’île en vue, l’invectiva une certaine Edita.
Au fil des ans, Kletter avait multiplié les allers-retours depuis la Villa pour se pencher sur le cas d’Edita et de sa fille Ximena. Elles constituaient une telle anomalie.
Une autre femme s’avança en se tenant le ventre, comme si elle était enceinte – mais aucune femme de leur village ne tomberait plus jamais enceinte.
— Et nous, alors ? On n’a presque plus de riz depuis deux jours. ¡Tenemos hambre!
— La comida, répliqua Kletter en lui indiquant la pieuvre. Il n’y en a plus pour longtemps.
— Elle ment, grommela Edita.
Elle était la seule, avec son code génétique imparfait, à oser la défier de cette façon. Kletter la préférait derrière une cloison de verre, où sa voix était étouffée.
Malgré ses jambes flageolantes et ses chevilles douloureuses à force d’être restée à la barre si longtemps, Kletter s’avança avec assurance. Les nuages se dissipaient un peu devant eux ; c’était peut-être un signe.
— Vous survivrez.
Ce n’était pas une question, ni une option. Ils devaient tenir le coup jusqu’aux immunisés.
— Elle ment ! cria Edita aux autres. Nous n’en réchapperons pas !
— Tout ira bien ! répliqua Kletter en élevant la voix à son tour. L’île ne peut plus être loin !
D’un geste prompt, elle tira son couteau, se pencha par-dessus bord et poignarda la pauvre petite pieuvre qui se cramponnait à la coque. L’animal se tortilla désespérément. Kletter continua de le poignarder encore et encore jusqu’à ce que ses tentacules s’affaissent mollement.
— Et voilà. Bon appétit ! dit Kletter en jetant la créature aux pieds d’Edita.
— Je n’avais pas vu jusqu’à aujourd’hui… avoua Edita aux autres d’une voix dépourvue d’émotion. Mes visions n’allaient pas au-delà de ce bateau.
Elle baissa la voix mais continua de parler. Kletter se crispa. Elle détestait quand les villageois prétendaient avoir des visions. Depuis dix ans environ qu’elle leur rendait visite, qu’elle les étudiait, les soumettait à toutes sortes d’analyses, aucun d’eux n’avait jamais percé à jour ses vraies motivations. Ni même su pourquoi elle voulait les aider. Si Edita avait réellement possédé ce genre de capacités, elle aurait au moins compris cela, sûrement.
Des visions… C’était ridicule.
— Tout ira bien, vous verrez. (Les visions faisaient partie des croyances des villageois, certes, mais ces croyances ne devaient pas nourrir la peur. Kletter fit un signe à Juan.) Faisons cuire un peu de riz pour accompagner cette pieuvre, d’accord ?
Juan hocha la tête et lâcha la barre.
— Combien ? demanda-t-il. Tu sais qu’il nous reste à peine…
Il n’alla pas jusqu’au bout de sa phrase, ce n’était pas nécessaire – Kletter savait très bien où ils en étaient de leurs provisions – mais lorsqu’il s’éloigna de la barre, elle comprit soudain pourquoi ils étaient perdus en mer.
La barre tournait légèrement vers la gauche.
Fascinée, Kletter regarda la roue métallique incrustée de sel pivoter toute seule, presque imperceptiblement.
Juan adressa un regard interrogateur à son capitaine. La nourriture n’était peut-être plus leur principal problème. Annie Kletter sentit la panique lui donner un coup de fouet. Elle dévala l’escalier menant au pont inférieur et sortit de sa poche son journal de bord. Elle l’ouvrit à la page des coordonnées de l’île. Revérifia ses calculs.
Elle le savait !
Ils auraient dû atteindre l’île des immunisés depuis des jours, voire des semaines…
La barre était faussée, probablement suite à une avarie du gouvernail. Elle n’avait aucun moyen d’estimer sur combien de miles nautiques ils avaient dérivé. Aucun moyen de rectifier le cap.
— Par tous les démons de l’enfer !
Kletter referma brusquement son journal de bord. L’équipage ne tiendrait plus très longtemps sans provisions, et cette nouvelle risquait de mettre le feu aux poudres. Ils étaient déjà au bord de la mutinerie… et elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit où ils se trouvaient. Quelqu’un lui avait dit un jour que les temps désespérés appelaient des mesures désespérées. Et son instinct lui soufflait qu’il s’agissait précisément d’un de ces moments-là. Alors, elle fit la seule chose qui lui vint à l’esprit.
Elle souleva l’une des lattes du parquet dans le renfoncement sous l’escalier. Elle avait caché dessous un pistolet dont l’équipage n’avait pas connaissance. Elle le sortit, le glissa dans sa poche arrière, remplit ses poches avant de munitions supplémentaires, puis balança dans sa cachette le journal de bord désormais inutile. Avant de remettre la planche en place.
Des bruits de pas firent trembler le pont au-dessus d’elle.
Son instinct ne l’avait pas trompée.
Ils allaient bientôt descendre la chercher.
L’heure était aux mesures désespérées.



Première partie
LE WICKED EST BON
Je me rappelle certaines choses. De bonnes choses. Même au fond du trou, même dans les pires épreuves… j’ai connu de bons moments. J’arrive encore à m’en souvenir.
Il y a peut-être du bon là-dedans, également ; dans ce témoignage d’une époque brutale et impitoyable.
Au cœur du mal, il subsiste toujours une part de bien.
Le livre de Newt

Chapitre 1
LE FEU ET LE CARBURANT
1
Isaac
C’était dur de suivre le rythme imposé par Ximena. Surtout par cette chaleur.
Tout en foulant le sentier bordé d’arbres qui s’éloignait de la Villa, Isaac se dit que cela devait être encore plus pénible pour Papy Poêle-à-frire et pour Jackie – laquelle semblait encore pâlotte après à sa mésaventure avec Mini-Newt. Isaac n’arrêtait pas de trébucher sur des cailloux, trop préoccupé qu’il était pour faire attention où il mettait les pieds. La situation n’avait aucun sens. Ils s’éloignaient de plus en plus de la Villa, laissant cette pauvre Mme Cowan derrière eux… sans même savoir où ils allaient. Il jeta un regard à Poêle-à-frire et à Jackie avant de demander encore une fois à Ximena :
— Hé… attends-nous un peu. Que voulais-tu dire en affirmant que la Tête de Dieu n’est qu’une maladie de plus ?
Malgré la fatigue de ce voyage dans le nord, il était prêt à marcher mille jours de plus si cela voulait dire retrouver Sadina et les autres sains et saufs. Il avait besoin de les savoir en sécurité auprès de la Tête de Dieu. Il en avait besoin, et il n’y avait pas à réfléchir plus loin.
— Il faut que je te mette les points sur les i ? riposta Ximena en se retournant, la main sur son couteau. Ce ne sont pas des gens bien, Isaac. (Elle s’arrêta, et Isaac, Jackie ainsi que Poêle-à-frire eurent enfin l’occasion de la rattraper et de souffler un peu.) La Tête de Dieu fera tout ce qu’elle peut pour se maintenir au pouvoir.
Isaac se sentit transpercé par son regard. Les entrailles en feu, il s’imagina l’intérieur de son ventre comme une forge. Pleine de chaleur et de flammes.
Ximena continua :
— La Tête de Dieu n’est pas un remède. Ils n’ont pas de remède. Je t’ai raconté ce qui est arrivé à mon village – il sera rayé de la carte d’ici vingt-cinq ans. Et ton île aussi.
— N’importe quoi, protesta Jackie, qui avait du mal à reprendre son souffle. Qu’est-ce que tu en sais ? Notre île ne risque rien, elle se trouve au milieu de nulle part et il y a plein de gens sur place pour la défendre.
Elle se tourna vers Poêle-à-frire, qui posa un bras réconfortant sur ses épaules.
— Il n’y a pas de meilleur endroit au monde, lui assura l’ancien blocard.
Isaac voulut renchérir mais au moment d’ouvrir la bouche, il ne sut pas quoi dire. Il avait envie de concorder avec Jackie, d’affirmer qu’il était impossible que les habitants de leur île soient touchés, mais il avait cru tout aussi impossible que leur île soit découverte un jour. L’impossible n’arrêtait pas de changer… et Isaac ne savait plus ce qu’il pouvait croire.
— Ça ira, Jackie, finit-il par lâcher.
Contrairement à elle, Isaac n’avait pas de famille sur l’île, à laquelle il pourrait manquer. Il ne savait plus combien de jours s’étaient écoulés depuis que leur petit groupe d’insulaires s’était enfui au beau milieu de la nuit en compagnie de Kletter, mais les pauvres parents de Jackie et des autres devaient se faire un sang d’encre.
— Je suis sûr que tout le monde va bien chez nous, et que ça ne changera pas.
Ces paroles creuses ne rassurèrent personne.
Il essaya d’imaginer comment les habitants de l’île réagissaient à l’absence de leurs enfants et de certains de leurs sénateurs. Il avait envie de les rendre fiers en aidant la Tête de Dieu à trouver un remède, à ramener un peu de paix dans le monde. Il détestait l’idée que Ximena puisse avoir raison – qu’il n’existe pas de remède, et que la Tête de Dieu soit composée de mauvaises personnes.
Jackie secoua la tête.
Les parents de Trish devaient sûrement harceler le conseil et le Congrès afin qu’ils retrouvent leur fille. Les parents de Dominic jetaient probablement des plumes dans l’océan pour demander aux vagues de le ramener sain et sauf à la maison. Quant aux autres… ils relisaient sans doute le livre de Newt en espérant que l’histoire se terminerait mieux pour leurs enfants qu’elle ne l’avait fait autrefois pour le fameux blocard…
Papy Poêle-à-frire hocha la tête, comme s’il lisait dans les pensées d’Isaac.
Jackie s’essuya le front.
— Kletter nous a promis qu’une fois devant la Tête de Dieu, on…
Isaac lui toucha l’épaule.
— Je sais ce qu’elle a dit. Ne t’en fais pas. On trouvera la Tête de Dieu, et les autres aussi.
Ximena ricana. Cela ne fit qu’alimenter son feu intérieur.
— Qu’est-ce qui te fait rigoler ? grogna-t-il en l’observant entre ses paupières plissées.
Elle se découpait sur le soleil couchant, nimbée de lumière.
— Elle nous trouve stupides, expliqua Jackie à Isaac. Ne fais pas attention à elle.
Ximena pouffa.
— La Tête de Dieu ne vous aidera pas… prédit-elle.
Elle empoigna un rocher, le souleva sur le côté et l’envoya rouler au bas de la falaise. Avant de marmonner quelque chose qu’Isaac ne comprit pas.
— Quoi ? demanda-t-il.
— Les Villas, la Tête de Dieu… Il faudrait balancer tout ça, dit-elle tranquillement.
— Bien, intervint Papy Poêle-à-frire en se laissant tomber sur un tronc le long du sentier. Nous sommes assez loin de la Villa, maintenant, et ça me paraît un bon endroit pour dresser le camp. (Il traça un cercle dans la poussière devant lui avec sa canne.) Jackie ?
Aussitôt, celle-ci se mit à rassembler du petit bois, probablement pas fâchée de clore la discussion.
— Je vais ramasser du pourpier de mer et des baies sauvages, annonça-t-elle.
Elle ignora complètement Ximena, qui ne manqua pas de s’en apercevoir.
— Je ne cherche pas à vous insulter, se défendit-elle. Je vous dis les choses comme elles sont, c’est tout. La Tête de Dieu est une imposture, un mensonge qu’ils se racontent à eux-mêmes et aux autres.
Mais il était clair que tout le monde avait choisi d’ignorer sa négativité pour le moment.
Jackie lâcha son petit bois sur le sol, et Isaac gratta son briquet à silex.
— Non, attendez, dit Ximena en s’adressant à Jackie et lui. Un feu risque de nous attirer des ennuis.
— On a fait du feu tous les soirs jusqu’ici sans aucun problème, rétorqua Isaac.
Il obtint une petite flamme, sur laquelle il souffla pour l’attiser. Les brindilles se mirent bientôt à flamber en crépitant joyeusement.
— Le meilleur son que j’ai entendu de toute la journée, soupira Poêle-à-frire.
Isaac comprenait très bien ce qu’il voulait dire. Certaines nuits, sur l’île – après la mort de ses parents –, il avait longuement fixé les dernières braises de son feu. Il était resté debout une grande partie de la nuit à les regarder s’assombrir une à une. La forge avait été pour lui comme une bouée de sauvetage… une force capable de ranimer la lumière d’une chose en la brûlant complètement. Il considérait le feu comme son ami. Une manière de consumer ce qui ne servait plus pour voir les choses d’un œil neuf.
Jackie nourrit le feu avec une poignée d’herbes sèches.
Puis Ximena projeta de la terre dessus avec le plat de son pied pour l’éteindre.
— Hé ! protesta Jackie en se relevant.
— Non. Pas question de courir le risque de signaler notre présence à quelqu’un de la Villa. (Ximena posa sa main sur le manche du couteau qu’elle portait à la hanche. Elle avait l’air encore plus folle qu’une demi-fondue.) Je n’ai aucune envie de revoir Carlos ou les autres. Et surtout pas la professeure Morgan.
Elle s’écarta du sentier, en direction de la falaise.
— C’est bon. Tout va bien, murmura Isaac, s’astreignant à parler le plus calmement possible. (Il ne savait pas exactement ce que Ximena avait enduré à la Villa, mais rien de bon, c’était certain. Comme il était certain qu’ils ne laisseraient personne la reprendre.) Nous sommes assez loin de la Villa pour qu’ils ne nous retrouvent pas. On ne risque rien, ici. Ils doivent plutôt être en train de s’occuper de toutes ces machines que tu as détruites.
Il s’efforça particulièrement d’alléger le ton sur la dernière phrase.
Papy Poêle-à-frire, imperturbable, tendit sa canne pour tracer un deuxième cercle dans la poussière – l’emplacement d’un nouveau feu.
— Inutile de s’inquiéter pour rien… On est tous dans le même bateau, et s’ils cherchent à te récupérer, ils auront affaire à nous.
Sans perdre une seconde, Jackie entreprit de déplacer son bois dans le nouveau cercle.
— Vous ne comprenez pas… (Ximena exprimait une telle frustration qu’elle semblait sur le point d’exploser.) Vous croyez peut-être qu’ils ne se donneront pas la peine de vous poursuivre, et c’est probablement vrai. Mais ils ne renonceront jamais à moi.
Sa frustration céda la place à l’abattement. Ses épaules s’affaissèrent.
— À cause de ce qu’ils ont appris en t’étudiant ? demanda Isaac, cherchant à comprendre d’où lui venaient ses craintes.
— Non… (Elle fit glisser son sac de ses épaules et ouvrit la poche avant.) À cause de ce que j’ai pris avant de partir…
— Hein ? fit Jackie, levant le nez de ses brindilles.
Il restait juste assez de lumière du jour pour qu’Isaac parvienne à distinguer ce que Ximena avait sorti de son sac. Un flacon de verre, rempli d’un liquide sombre, avec une étiquette rédigée à la main. Elle leur permit juste d’y jeter un coup d’œil avant de le remettre en sécurité dans son sac.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Jackie.
Isaac avait un mauvais pressentiment.
— Tu leur as volé quelque chose ?
Poêle-à-frire secoua la tête avec incrédulité avant de tapoter le côté de sa chaussure avec sa canne.
— Vous croyez qu’on me laisserait accéder à la Villa principale sans moyen de pression ou sans rien à offrir ? (Ximena tira la fermeture Éclair de son sac d’un geste rageur.) C’est le Remède.
Il y eut un silence. Un très, très long silence.
— Tu as pourtant dit qu’il n’existait pas de Remède ? observa Isaac.
Nouveau silence, à peine troublé par le bourdonnement des insectes.
Jackie chercha une question susceptible de démêler la situation.
— Si c’est le Remède, alors pourquoi Cowan est-elle toujours dans le coma ?
Ximena remit le sac sur ses épaules.
— Décidément, vous êtes longs à la détente, hein ? (Elle regarda directement Poêle-à-frire, mais apparemment, celui-ci ne saisissait pas non plus.) Je n’aurais pas dû vous le montrer.
Elle retourna vers le bord de la falaise.
— Alors explique-nous, insista Isaac en lui emboîtant le pas.
— Parce que Cowan n’a pas la Braise. Qu’y a-t-il de si difficile à comprendre là-dedans ? Elle fait je ne sais quelle réaction génétique à quelque chose qu’elle n’avait encore jamais rencontré. Sans doute à cause de toute la consanguinité qu’il doit y avoir sur votre île.
Jackie s’empourpra.
— On n’est pas des consanguins !
Elle laissa tomber son bois et s’élança sur Ximena avant qu’Isaac ne puisse s’interposer. Ximena ôta son sac et le fourra entre les mains de ce dernier.
— Jackie, arrête ! s’écria Isaac.
Mais Jackie bouscula Ximena, et celle-ci la bouscula en retour, plus fort. Isaac baissa les yeux sur la poche censée contenir le remède pendant que les deux jeunes femmes continuaient à s’empoigner.
— Comment peut-on être bête au point de ne pas réaliser qu’un feu produit de la fumée, cracha-t-elle, et que ça risque d’attirer tous les médecins, fondus et autres dégénérés qui sont dans le coin ? Hein ?
Cela ne fit rien pour calmer Jackie. Les deux filles se poussèrent de plus belle.
— Hé, arrêtez ! Ça suffit ! s’écria Isaac, coinçant le sac sous un bras pour tendre l’autre entre les deux filles.
Il n’avait vu Jackie se battre qu’une seule fois, contre un demi-fondu, et elle l’avait tué. Il ne tenait pas à voir comment cela se terminerait contre Ximena.
Poêle-à-frire, depuis le tronc sur lequel il était assis, intervint calmement :
— Bah, laisse-les faire, Isaac. C’est comme les coureurs qui se battaient au Bloc… elles ont juste besoin de se faire entendre. D’évacuer un peu la pression. Ce n’est pas vraiment contre Jackie que Ximena est fâchée, de toute manière.
— Tout ça n’a aucun sens ! s’emporta Jackie en s’écartant de Ximena. Il n’y a pas de Remède mais tu l’as quand même volé en partant ? (Elle leva les bras en l’air.) Il existe, ou pas, finalement ?
Ximena secoua la tête.
— Le fait qu’ils appellent ça un Remède ne veut pas dire que c’en est un.
Elle arracha son sac des mains d’Isaac avec un regard accusateur, comme si ce n’était pas elle qui le lui avait confié. Plus il passait de temps avec cette fille, moins il la comprenait. Il en avait envie, pourtant – dans leur intérêt à tous.
Le Remède était ce qui avait conduit le Taille-Labyrinthe jusqu’aux insulaires pour semer le chaos et le carnage dans leur vie. Peut-être ne correspondait-il pas tout à fait à ce que Kletter avait laissé entendre. Celle-ci n’avait pas vraiment détaillé ce qu’ils pouvaient attendre du Remède ni de la Tête de Dieu.
— Je te crois, déclara Isaac d’une voix douce.
Ximena lui retourna un regard surpris.
— Ah bon ?
Il acquiesça de la tête.
— Si ce n’est pas un Remède pour nous, c’en est peut-être un pour la Tête de Dieu et ses fidèles, je ne sais pas. Ce qui est clair, c’est que le contenu de ce flacon a une importance vitale et que la professeure Morgan ferait des pieds et des mains pour le récupérer. Ça, je veux bien le croire.
Jackie renâcla et se détourna de lui. Elle lui fit penser à Sadina chaque fois qu’il se rangeait du côté de Trish. Mais il ne voulait pas choisir son camp dans cette affaire. Tout ce qu’il voulait, c’était se montrer sincère et recevoir de la sincérité en retour.
— Allez… Jackie… dit-il sur un ton apaisant.
Il avait besoin qu’elle sache qu’il la comprenait, elle aussi. Il voulait rétablir la paix au sein du groupe.
— Isaac… dit Jackie sans se retourner.
Il s’avança à côté d’elle et se prépara à supporter sa colère ou ses larmes… mais le visage de Jackie ne montrait aucune émotion. Il était parfaitement lisse.
— Quoi ? s’inquiéta Isaac. Qu’y a-t-il ?
Elle ne répondit rien. Elle se contenta de pointer le doigt au nord-est. Isaac regarda dans cette direction en plissant les paupières. Au-dessus des arbres, il vit une fumée légère s’élever dans le ciel en un filet tournoyant. Non loin de là, quelqu’un d’autre avait allumé un feu pour la nuit.

2
Alexandra
Une puanteur de chair brûlée s’élevait dans l’air alaskien avec les cendres de New Petersburg. Folie, mort, cendres… L’une des seules odeurs durablement imprimées dans la mémoire de la déesse Alexandra Romanov était celle des corps calcinés à l’Hôtel des Fondus, tant d’années auparavant. Une odeur qu’elle pourrait se rappeler n’importe où, à supposer qu’elle en ait envie, bien sûr. Elle s’efforça de se concentrer sur les chiffres sacrés, même si les relents de charnier lui compliquaient la tâche. Mort et renaissance. Naissance et mort. Le cycle se poursuivait, mais désormais la déesse détenait quelque chose dont l’Évolution avait toujours rêvé.
Cette très chère Sadina, la petite-nièce de Newt.
— Je suis désolée pour votre ville, déesse, lui dit Sadina.
La chère enfant. Si douce, si innocente. Si crédule. Si facilement convertie.
— Oh, nous la reconstruirons, promit Alexandra en regardant l’incendie par-dessus son épaule tandis qu’elles s’éloignaient vers le sud avec le reste du groupe. Tu m’y aideras.
Elle prit la main de Sadina dans la sienne et la tapota gentiment.
La dénommée Trish, la petite amie de Sadina, intervint :
— Nous sommes venues vous aider mais je ne sais pas si nous saurons reconstruire une ville entière. Il y a un groupe spécial, sur notre île, qui s’occupe de la construction, et disons simplement que nous n’étions pas qualifiées pour en faire partie.
— Je parlais métaphoriquement… (La déesse fit une pause, réfléchissant au meilleur moyen d’expliquer tout ce qu’elle devait leur faire comprendre.) Vous me serez plus utiles que vous ne croyez.
Elle adressa un sourire factice à Trish. Le monde reprendrait bientôt le cours naturel de son Évolution. Parfois, pour avancer, il fallait accepter de faire quelques pas en arrière. Cette guerre n’était rien de plus que ça. Une mort temporaire avant la renaissance flamboyante d’une Évolution plus dynamique et plus aboutie que dans les rêves les plus fous de la Tête de Dieu.
Un éclair rouge traversa le champ de vision d’Alexandra, qui trébucha en grimaçant.
— Déesse ? s’inquiéta le garçon avec une arme. Voulez-vous qu’on s’arrête ?
Les autres se retournèrent.
Sadina retint la déesse par le bras pour l’aider à garder l’équilibre.
— Merci, lui dit Alexandra. (Elle se tourna vers Sadina mais un voile rouge continuait de lui brouiller la vision. Elle se pinça l’arête du nez.) Je crois que tout ça me donne un peu le vertige.
— On peut souffler une minute pour vous laisser le temps de vous reprendre, suggéra la fille aux cheveux orange.
— Non, non. Continuons. Il n’y a pas de temps à perdre. (Alexandra ignora leurs regards circonspects et se remit en marche.) Allez, on continue.
Elle sentit une tristesse inhabituelle s’emparer d’elle. Aucune guerre ne changerait le fait que l’Alaska était le lieu d’origine du Labyrinthe, et qu’il serait le lieu d’origine du Remède. Sa vision de l’Évolution se poursuivrait parce qu’il n’y avait pas d’alternative.
— Est-on sûrs d’avoir bien jeté l’ancre au moment d’accoster ? demanda la vieille femme. Parce que si le bateau a dérivé…
Alexandra n’appréciait pas beaucoup celle qu’ils appelaient Roxy. Elle lui rappelait la pèlerine qui s’était retournée contre elle. Même si Alexandra avait moins de différence d’âge avec elle qu’avec les jeunes, elle semblait tellement vieille ! Tout le monde n’avait pas l’ADN de la Tête de Dieu.
— On y est presque. C’est juste après cette butte, indiqua le garçon avec l’arme. (Il portait le même uniforme que les soldats qui avaient tiré sur Flint, ceux qui avaient abattu d’une flèche son fidèle serviteur.) On ne risque pas de le rater.
Alexandra ne parvenait pas à oublier ces scènes d’horreur, ni à chasser le goût de cendre qu’elle avait encore dans la bouche. Le seul fait de penser à la ville des Dieux en train de tomber en poussière la fit tousser.
— Tant mieux, dit-elle. Il ne faut pas traîner ici.
Alors même que la puanteur de la chair brûlée lui faisait penser aux fosses à Braise, une sorte de couinement retentit dans l’air enfumé et lui rappela les hurlements à l’Hôtel des Fondus.
Les cris des malheureux au bout du rouleau.
— C’était quoi, ça, un coyote de guerre ? demanda la plus petite des filles.
— Plutôt un cochon, dit Trish.
Les insulaires ne connaissaient rien à l’Alaska ni aux animaux qui semaient la mort le long de la côte avant la guerre, mais dès que la fille eut prononcé le mot cochon, Alexandra sut exactement quelle était la source de ce bruit. Était-ce improbable ? Oui. Impossible ? Non.
Il lui restait une dernière chose à régler.
— Partez devant, dit-elle au groupe. J’ai un truc à faire.
Elle tourna les talons et rebroussa chemin. Mais au lieu de continuer, les autres restèrent plantés sur place, à la regarder comme s’ils étaient incapables de faire quoi que ce soit sans elle et ses conseils avisés.
— Allez-y, insista-t-elle. J’ai besoin d’être seule.
Elle les congédia d’un geste, comme elle avait l’habitude de le faire avec ses gardes évolutionnaires. Mais elle avait aussi l’habitude d’être obéie.
— Allez, répéta-t-elle, de manière plus autoritaire.
Ils se contentèrent d’échanger des regards indécis.
— Vous venez d’avoir un vertige, lui rappela Sadina. Je viens avec vous.
— Non, aboya le soldat. Reste là, Sadina. C’est moi qui vais l’accompagner.
Il s’avança d’un pas.
La déesse inspira profondément et s’efforça de détendre les muscles de son visage. Il était temps de mentir un peu.
— Si vous tenez vraiment à le savoir, j’ai besoin de me soulager.
— Alors, c’est moi qui viens, décida la soldate aux cheveux orange. Je peux aussi bien…
— Hors de question, trancha Alexandra sur un ton qui ne souffrait aucune contestation.
Elle préférait encore se fier à la vieille sorcière qu’ils appelaient Roxy qu’à l’un ou l’autre des soldats qui portaient le même uniforme que ceux qui avaient tué ses gardes. Flint avait peut-être été un bon à rien, mais c’était son bon à rien. Elle s’éclaircit la voix.
— Je vous retrouverai au bateau. Vous l’avez dit vous-même, on ne risque pas de le rater. (Elle afficha un sourire factice.) S’il vous plaît. J’ai juste besoin d’un petit moment d’intimité. Et qui sait, avec un peu de chance je pourrai peut-être assister à un Évidage, si j’en crois ces cris.
— La Tête de Dieu est une grande fille, nom d’un chien. Elle se débrouillera très bien sans vous, houspilla Roxy en chassant les enfants devant elle. (Elle adressa un petit salut de la main à Alexandra.) On vous attendra au bateau.
— Merci, dit la déesse en joignant ses deux paumes.
Trop facile.
Les soldats haussèrent les épaules mais écoutèrent Roxy. La vieille dame et le groupe d’adolescents se remirent en marche. Alexandra les suivit du regard jusqu’à ce qu’ils aient disparu derrière la butte. Puis elle s’enfonça à l’intérieur des terres en suivant la direction des couinements.
Est-ce que cela ressemblait à un cochon ?
Oui. Absolument.
Au cochon le plus humain qu’elle ait jamais connu.



Chapitre 2
SECONDE VUE
1
Minho
Un soldat accordait sa confiance en se basant sur deux critères : la force de caractère d’une personne, ainsi que sa compétence.
Alexandra avait déjà prouvé qu’elle n’avait ni l’une ni l’autre.
— Je ne lui fais pas confiance, déclara Minho en regardant Orange par-dessus son épaule, après avoir vu la silhouette d’Alexandra disparaître dans les bois. (Il savait quand on lui mentait, et la manière dont elle avait plissé les paupières en prononçant le mot Évidage ne lui disait rien qui vaille.) Une Tête de Dieu, un membre de l’ordre le plus élevé, n’irait jamais assister seule au découpage et à l’éviscération d’un être humain. Elles se font toujours accompagner par des gardes. En grand nombre.
Les soldats orphelins de la Nation Restante en apprenaient autant sur les gardes évolutionnaires et les moyens de les circonvenir que sur la Tête de Dieu elle-même.
— Je parie qu’elle n’a jamais vu d’Évidage, conclut-il.
— Elle prétend que si.
— Elle ment. Elle va se procurer une arme ou je ne sais quoi.
Minho ajusta la bretelle du fusil sur son épaule.
Dominic pouffa.
— Elle a l’air à peine capable de se nourrir toute seule, alors, tenir une arme…
— C’est drôle, j’ai pensé la même chose de toi lors de notre rencontre, répliqua Minho en lui donnant une bourrade amicale. Je vous retrouve plus tard.
Il adressa un signe discret à Orange pour lui indiquer qu’il les rejoindrait au lieu de rendez-vous – au Taille-Labyrinthe. Elle garda une main sur son arme et hocha la tête.
Les Orphelins. Toujours sur le qui-vive.
— Non, attends une minute, protesta Roxy en levant la main. On ferait mieux de ne pas se séparer. Il y a encore des explosions par là-bas, et qui sait combien de demi-fondus traînent dans les bois. (Elle secoua la tête.) Pas question que je te laisse partir de ton côté. Je ne veux pas te perdre. Ni aucun de vous, ajouta-t-elle en se tournant vers les autres.
Minho sentit un grand poids sur lui, plus lourd que les armes d’acier et les bracelets de cheville lestés qu’on lui faisait porter à l’entraînement. Il percevait de la peur dans le regard de Roxy. La peur de le perdre. Il n’avait jamais eu envie de bien se comporter vis-à-vis de qui que ce soit auparavant, mais il tenait à bien se comporter avec elle.
— Je dois y aller seul. Je te promets de revenir. Parole de soldat. Il faut que je voie ce qu’elle…
— Pourquoi ne pas lui faire confiance ? s’étonna Sadina, qui n’avait jamais paru plus naïve. Nous sommes venus ici pour trouver la Tête de Dieu. Eh bien, c’est elle.
Minho était venu pour une autre raison, même s’il l’avait caché aux autres : il voulait rejoindre la Tête de Dieu. Mais plus maintenant, c’était une certitude.
— Une Tête de Dieu qui porte un manteau de pèlerin.
— Et alors ? rétorqua Sadina. Il fait froid par ici, tout le monde porte des manteaux. La belle affaire.
— Et alors, c’est soit une pèlerine qui cherche à nous tromper, soit une Tête de Dieu qui cherche à tromper les siens. (Il indiqua New Petersburg et le panache de fumée noire qui s’en élevait.) Si la Tête de Dieu est si puissante que ça, où sont ses autres membres et pourquoi essaie-t-elle de filer en douce ? Une vraie Tête de Dieu défendrait les siens. Elle se battrait pour sa ville.
Il ne savait pas comment le formuler, mais d’une manière ou d’une autre, Alexandra Romanov n’était pas quelqu’un de bien. Il en était convaincu.
Miyoko prit soudain la parole.
— En quoi le manteau est-il tellement important ? Vous portez bien des uniformes de soldats de la Nation Restante, observa-t-elle en indiquant Minho et Orange, est-ce que ça veut dire qu’on ne devrait pas vous faire confiance ?
Minho n’avait jamais vraiment eu la sensation d’appartenir à la Nation Restante. Même en tant qu’orphelin, il avait toujours pensé qu’il préférerait mourir seul qu’en se battant auprès des autres pour la défense du drapeau. Chaque détonation, chaque explosion qui retentissait au loin dans le nord, résonnait douloureusement dans sa poitrine.
— C’est important, insista-t-il d’un air buté.
Il n’avait pas l’intention de perdre son temps à s’expliquer auprès de Miyoko ou de n’importe qui d’autre. Toutes ses années d’entraînement lui avaient appris à tuer, à se battre, à mourir avec honneur… mais il avait tourné le dos à la Nation Restante dans l’espoir d’apprendre à vivre.
— Écoute, commença Orange, et Minho devina aussitôt ce qui allait suivre. (Chaque fois qu’un Afflicteur voulait lui faire passer des vessies pour des lanternes, il prononçait toujours ce même mot : Écoute.) Nous avons quitté la Nation Restante parce que nous croyions en la Tête de Dieu. Nous n’avions pas envie de la tuer, contrairement aux autres. Nous sommes dans le même camp.
Des mensonges, évidemment. Mais Orange avait désamorcé la situation, et Minho aurait pu choisir d’en rester là. C’était probablement ce qu’il aurait dû faire.
Seulement, il refusait de mentir et de tromper ses tout premiers amis. Il fallait qu’il leur dise…
— Ce n’est peut-être pas la Tête de Dieu. Peut-être que c’est juste une cinglée qu’on a trouvée aux abords de la ville…
Orange lui adressa un regard de lassitude profonde.
Les autres se turent.
Sadina recula d’un pas, la main sur le cœur, comme si Minho venait de la poignarder. Croyait-elle à ce point en la Tête de Dieu ? Avaient-ils tous subi un lavage de cerveau ?
Elle entreprit d’expliquer à Minho le fond de sa pensée :
— On n’a pas quitté notre île, été enlevés après avoir vu Kletter se faire trancher la gorge, été séparés d’Isaac, de ma mère et de Papy Poêle-à-frire, pour t’écouter déblatérer à propos des habits de la Tête de Dieu. On a abandonné nos familles pour venir jusqu’ici apporter notre aide dans la mesure de nos moyens, et si tu es là pour des raisons différentes – très bien ! Fais comme tu veux ! Rejoins tes semblables, pars combattre la Tête de Dieu et va te faire tuer dans cette ville en flammes si ça t’amuse – mais ne viens pas saboter nos efforts pour tenter de trouver un Remède.
Elle tourna les talons et repartit le long de la côte en direction du Taille-Labyrinthe. Trish, Miyoko et Dominic – ce dernier avec un haussement d’épaules fataliste – lui emboîtèrent le pas, mais Roxy resta en arrière pour attendre Minho.
Il paraissait clair que Sadina avait changé depuis l’instant où ils avaient accosté en Alaska. Le désespoir et la mort régnaient partout. À chaque demi-fondu qu’ils avaient tué, leur façon de voir avait évolué. Minho savait bien que ces créatures semi-humaines enchaînées les unes aux autres étaient probablement la première vraie menace à laquelle les insulaires se retrouvaient confrontés ; à plus forte raison, la première qu’ils devaient tuer à mains nues. Il ne tint pas rigueur à Sadina de s’être emportée. Chaque fois qu’il avait dû liquider un intrus à la frontière de la Nation Restante, lui aussi avait ressenti le besoin de se prouver quelque chose – qu’il n’avait pas donné la mort pour rien.
— Allez, viens, l’encouragea Roxy.
Minho secoua la tête et se tourna vers les bois dans lesquels Alexandra avait disparu.
— Je vous rejoindrai.
— Non. S’il te plaît, l’implora Roxy. La seule chose que tu trouveras dans ces bois, c’est du danger, et je ne veux pas te perdre. On s’en fiche, de la Tête de Dieu – ou même de savoir si cette femme est vraiment la Tête de Dieu ou non. Qu’elle s’en aille. Si elle revient, il sera temps de nous en occuper. (Elle fit un pas, puis un autre, en direction du bateau.) Viens donc, fils.
La Tête de Dieu que Minho refusait d’appeler Tête de Dieu, ou déesse, ne s’était pas enfoncée seule dans les bois sans raison… et Minho tenait à découvrir laquelle.
— Je suis désolé. (Il avait conscience de décevoir terriblement Roxy mais il avait besoin d’en avoir le cœur net.) Je reviendrai, promis. Parole de soldat !

2
Isaac
— Amène-toi ! Il faut qu’on sache qui c’est, dit Jackie.
Elle croisa le regard d’Isaac, et il lut quelque chose dans ses yeux. De l’espoir. Il ne voulait pas le formuler à voix haute mais il savait exactement à quoi pensait son amie. Et s’il était arrivé quelque chose au Taille-Labyrinthe, si les autres n’avaient jamais atteint l’Alaska ? Et s’ils découvraient Minho, Orange, Sadina, Trish, Miyoko et Dominic autour de ce feu ? L’espoir nécessitait d’apporter une réponse à chaque question, à chaque curiosité, sans quoi il n’engendrait qu’une multitude de « et si ? ».
Isaac répondit à Jackie d’un hochement de tête. Parfois, l’espoir était tout ce qu’il vous fallait pour faire un pas de plus.
La fumée qu’ils voyaient s’élever dans le ciel ne venait pas de très loin.
— Vous n’avez qu’à rester ici tous les deux, suggéra Isaac à Ximena et Papy Poêle-à-frire – lequel n’avait toujours pas bougé de son tronc d’arbre. Jackie et moi allons jeter un coup d’œil avant qu’il fasse trop sombre et on reviendra vous chercher.
Mais Poêle-à-frire s’appuya sur sa canne et se leva pesamment.
— Pas question de rester ruminer ici, dit-il. Je viens avec vous.
Ils étaient tous partants… sauf Ximena.
— Vous rigolez, j’espère ? demanda-t-elle, avant de marmonner quelque chose qu’Isaac ne comprit pas.
— Quoi ? demanda-t-il.
— La verdad quedará enterrada. Extraños nos enterraran. « La vérité restera enfouie et des étrangers nous enterreront. »
Elle récita cela avec une telle assurance qu’Isaac se sentit stupide d’avoir demandé.
— Des étrangers nous enterreront ? répéta-t-il.
— Arrête de tourner autour du pot et dis ce que tu as à dire ! cria Jackie à Ximena. On ne peut pas connaître tous les proverbes de ton fichu village !
Isaac s’interposa entre les deux au cas où la situation s’envenimerait.
— Seconde vue… (Ximena soupira.) Vos anciens ne vous ont donc rien appris ?
Elle se tourna vers Papy Poêle-à-frire comme s’il était responsable de tout ce qu’ils savaient et de tout ce qu’ils ignoraient. Ce qui était le cas, en un sens.
— On leur a enseigné un tas de choses… (Il se racla la gorge.) Ce sont de bons petits.
— Oui, renchérit Isaac, sur la défensive. On n’a peut-être pas la même histoire que ton village, et on ne sait pas exactement les mêmes choses, mais je parie que les anciens blocards nous ont appris deux ou trois trucs dont tu n’as jamais entendu parler.
Isaac savait tout à propos des blocards légendaires, comment on avait effacé leur mémoire, les obligeant à tout réapprendre par eux-mêmes dans le Bloc. Parfois, il avait souhaité qu’on lui efface la mémoire lui aussi, mais c’était avant de découvrir la forge. Le travail à la forge lui avait fourni des processus à maîtriser, des choses à apprendre, autant de raison de se créer de nouveaux souvenirs. Les blocards survivants qui avaient fondé les communautés de l’île avaient dû passer par les mêmes étapes, tant d’années auparavant, quand leur cauchemar avait pris fin. Et quoi qu’en pense Ximena, les insulaires savaient des choses – surtout, ils savaient comment survivre.
Il essaya d’adopter un ton conciliant.
— Écoute, il y a une chance que ce feu ait été allumé par nos amis. Ils n’ont peut-être pas réussi à atteindre l’Alaska ? Ça vaut le coup de vérifier.
— Vous prenez vos désirs pour des réalités, répliqua Ximena. Vous voyez un feu au loin, et vous aimeriez tellement que ce soit vos amis que c’est tout ce qui vous vient à l’esprit. À chacun d’entre vous. Moi, dans cette fumée, je vois un danger. (Elle se tourna vers Papy Poêle-à-frire.) Ils se fient à ce qu’ils voient – mais la vision est mensongère.
Isaac ne pensait pas que ses yeux lui mentaient.
— Tu la vois aussi, cette fumée, non ?
— Oui, seulement… (Ximena leva les yeux au ciel en soupirant.) On ne peut pas se contenter de ce qu’on voit, il faut s’appuyer aussi sur ce qu’on ressent, sur ce qu’on entend.
— C’est pour ça qu’on va se rendre sur place en ouvrant grand nos yeux et nos oreilles. D’accord ? suggéra Poêle-à-frire en frappant le sol avec sa canne.
Isaac attendit la réaction de Ximena mais celle-ci se contenta de secouer la tête.
— Bon, ça suffit, décida Jackie. Amène-toi, Isaac.
Elle lui fit signe de la suivre en direction de la fumée.
— Non, attendez ! implora Ximena en levant la main. S’il vous plaît. Le bruit est si fort. Donnez-moi une minute pour vous expliquer…
— Quel bruit ? s’étonna Isaac. Tu entends la fumée, toi, maintenant ?
— Non, dit Ximena en souriant faiblement. Pas la fumée – mais mon instinct. Nos sens sont toujours connectés à notre interprétation des choses… (Son regard revenait sans cesse à la fumée. Pourquoi ? Isaac n’en avait aucune idée.) Ce pain rassis, qu’on vous a donné à la Villa… Je parie que vous étiez ravis la première fois que vous l’avez vu ?
— Évidemment, on mourait de faim.
Il avait porté le corps inerte de Jackie sur plus de cinq cents mètres et ses muscles tremblaient de fatigue quand ils avaient enfin atteint la Villa.
— Les assistantes vous l’ont offert avec un grand sourire. Mais une fois que vous l’avez eu en main, vous vous êtes rendu compte qu’il était dur comme de la pierre. Pas vrai ? insista Ximena.
— Si. Et ensuite on a essayé de mordre dedans, se souvint Papy Poêle-à-frire en appuyant sur le mot « essayé ».
— Il crissait sous la dent, on aurait dit du sable. (Isaac espérait que le personnel de la Villa avait mieux nourri Jackie pendant sa convalescence.) Ils t’en ont proposé, à toi aussi ? lui demanda-t-il.
Jackie hocha la tête à contrecœur, comme si elle rechignait à donner raison à Ximena.
— Je n’ai pu en avaler qu’une moitié.
Ximena venait de remporter une petite – une minuscule – victoire.
— Donc, votre vision vous a menti. Au premier regard, vous avez cru que ce qu’on vous offrait avec un grand sourire serait délicieux. Alors que c’était à peine comestible. Si on vous présentait le même pain maintenant, vous ne vous feriez plus avoir. Pas vrai ?
Elle hocha la tête comme si elle venait de prouver que la terre était ronde.
Isaac ne l’avait dit à personne mais il avait glissé quatre de ces petits pains dans son sac, malgré leur goût infect, au cas où ils ne trouveraient rien d’autre à manger. L’argument lui semblait tout de même un peu faible au vu des circonstances. Alors il décida de le garder pour lui.
— D’accord, dit-il. Donc la deuxième fois qu’on voit quelque chose…
— Non. La seconde vue, ce n’est pas voir les choses une deuxième fois. Ça veut dire percevoir leur vérité avant même de pouvoir les toucher ou les goûter.
Jackie regarda la fumée, puis Isaac, et haussa les épaules.
— Sérieusement, tu crois vraiment à ça ? demanda Isaac. Que la seconde vue serait une espèce de… sensation de ce qu’on voit ?
Cela lui semblait un peu tiré par les cheveux.
— La clairvoyance, dit Ximena en baissant la voix. Et oui, j’y crois. Ça consiste à voir les choses telles qu’elles sont, sans s’attacher à ce qu’on voudrait qu’elles soient.
Isaac n’avait encore jamais rencontré quelqu’un comme elle. Même s’il ne croyait guère à ses prétendues prémonitions, il en avait envie. Sincèrement. Sa mère aussi avait eu des impressions de ce genre, qu’il mettait sur le compte d’une inquiétude maternelle excessive. Seulement… elle avait eu un mauvais pressentiment ce matin-là, avant la tempête qui l’avait emportée avec le reste de la famille d’Isaac. Elle lui avait souvent répété : N’oublie pas d’où tu viens. Comme si elle sentait qu’un jour prochain, elle ne serait plus là pour le lui rappeler. Et aussi niais que cela puisse paraître, il comptait bien vivre sa vie d’une manière qui l’aurait rendue fière.
— On veut découvrir la vérité, finit par concéder Jackie, mais on tient aussi à retrouver nos amis. (Elle fit un pas vers Ximena.) Tu n’as qu’à rester là, et dresser le camp pour nous, d’accord ?
Elle esquissa un sourire. C’était un début. Au moins, si Ximena allumait un feu, ils n’auraient pas de mal à revenir dans le noir.
— Non. Je vais continuer plus au nord, annonça Ximena, avant de partir à grandes enjambées sur le sentier.
Remède ou pas, Isaac n’avait aucune envie de la voir partir.
— Attends. Tu ne crois pas qu’on devrait rester ensemble ?
Il chercha du regard le soutien de Poêle-à-frire.
— Le petit a raison, approuva ce dernier. Ce serait préférable. Il ne me paraît pas très malin de nous séparer.
Mais Ximena ne s’arrêta pas. Alors Isaac, Jackie et Poêle-à-frire lui emboîtèrent le pas.
— S’il te plaît, insista Isaac, espérant toucher la seconde vue de Ximena. Dès que je t’ai aperçue à la Villa, à première ou à seconde vue… (Il s’efforçait d’adopter son vocabulaire sans passer pour un parfait idiot.) J’ai senti que tu pourrais nous aider – et tu l’as fait, tu nous as aidés à nous échapper. Alors reste avec nous. Juste pour cette nuit.
Ximena s’immobilisa et se retourna. Elle dévisagea Isaac entre ses paupières plissées.
— Très bien. Mais seulement parce que tu as eu une seconde vue à la Villa. Et je vous attendrai ici, au cas où ceux qui ont allumé ce feu ne sont pas vos amis…
Isaac sourit – sa petite victoire à lui.
— Bon ! Tu verras, tout ira bien.
Il se prit brièvement à espérer que c’était vrai. Qu’une fois parvenus sur place, ils verraient les autres près du feu, et qu’il courrait serrer dans ses bras Sadina, Trish, Dominic, Miyoko, Minho, Orange, et Roxy – dans cet ordre précis.
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